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Avec vos lois, n'avez-vous pas déjà tout dit?
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.. et
mes

espoirs
d'enfants

Je suis venu au monde
un chaud jour de juillet
sur une terre ronde
une terre assoiffée
j'ai fait mes premiers pas
dans des sabots trop grands
de vieux sabots de bois
mes pauvres pieds d'enfant
j'ai appris à marcher
j'ai dit mes premiers mots
dans une langue blessée
une langue écorchée
dont on ne voulait plus
j'ai appris à parler.
malgré les gens malgré les ans
on garde au fond des yeux
l'esquisse d'un vieux temps
d'un sol des premiers yeux
d'un sol des premiers vux
j'ai fêté mes sept ans
derrière une charrue
huant après les boeufs
sous un soleil de plomb
j'ai salué mes quinze ans
un panier à la main
pour cueillir du raisin
et des cordes de pluie
glacée au fond du lit
je caressais frissonnant
mes pieds endoloris
et mes espoirs d'enfant
j'apprenais à rêver
aujourd'hui quand mon regard
de ma fenêtre étroite
serpente dur et hagard
sur la ville saumâtre
je revois l'azur bleuet
de mon enfance colorée
quand la pluie se baignait
dans mes pleurs les bénissant
de l'amour en rosée
qui perle sur les jeunes coeurs
et je m'aperçois avec regret
que je ne sais plus espérer
car je ne vois que des gens
cruelle réalité
qui pleurent leur douleur
dans le coeur des montagnes
d'HLM de béton
aimés de souvenirs
pour combattre la souffrance
des rêves d'une enfance
trahis au long des ans
parce que leur sentier de vie
dût croiser une autre patrie
comme moi, ils n'ont plus faim
et travaillent beaucoup moins
quand la nuit vient à tomber
arrive aussi la nostalgie
du pays, des premiers cris
comme moi ils parlent bas
du lieu de leur naissance
car dans un pays d'accueil
on n'en porte que le deuil
en trompant les apparences
comme moi, ils cherchent la colombe
le calumet de la paix
ils cherchent dans quelle tombe
est enterré le mot aimer.

MARIA
Salon de Provence.

Déraciner
Franciser
Aseptiser

Après les déclarations de M. Dijoud, mi-
nistre des Colonies, il est peut-être nécessai-
re de faire le point une fois de plus, sur la
situation faite aux Antillais en France.

S'il n'est plus indispensable de répéter
comment est organisé le départ des
« Français d'Outremer vers la mère patrie,
à aucun moment, nous ne devons oublier
que brimades, racisme, humiliations, chô-
mage sont le lot quasi-quotidien de ces
immigrés dans leur prétendu « propre
pays ».

Allo, bonjour monsieur, je téléphone
pour l'annonce...

De quelle nationalité êtes-vous ?
Française.
Oui, mais où êtes-vous née ?
En Guadeloupe.
Ah ! Nous vous écrirons... Laissez vos

coordonnées ».
Et ils n'écrivent pas.
Récemment expérimenté par une compa-

triote. Combien de fois cela se répète-t-il ?
Mon objet n'est pas de pleurer sur le fait
que nous ne soyions pas reconnus comme
véritables Français. Le malheur est qu'on
essaie de nous faire croire et que nous
sommes trop nombreux à tomber dans le
piège.

Nous avons trop tendance à nous penser

sirtsFaltière
Administration - Rédaction : 35, rue
Stephenson 75018 Paris. Tél : 606 15 68.

Rédaction Régionale Midi : Marseille
4 bis, rue Jean Trinquet. Té! : (91) 91 42 20.

Directeur de publication : Khali Hamoud.
Commission Paritaire n° 61715.

CCP n° 420900 F Paris.
Diffusion : N.M.P.P.

Imprimerie Voltaire Roto, 93 Montreuil

différents et supérieurs aux autres immi-
grés. Le départ des Antillais vers la France

est et sera nécessaire » di_xit Dijoud.
Pourquoi ? Parce qu'ils ont fait de notre

pays le paradis des bronzeurs, navigateurs,
profiteurs en mal d'exotisme. Parce qu'ils
ont fait de nous la main d'oeuvre silencieuse
d'hôpitaux, PTT, etc... qui ne .etournera
que difficilement s'installer au pays.

Parce qu'ils veulent et peuvent nous
déraciner, franciser, aseptiser.

Parce qu'ainsi bientôt les autres jeunes
racistes planqués pourront sortir leur
T-shirts frappés de l'assertion : Je suis
raciste et je n'aime pas les nègres ».

Combien, d'entre nous, seront bientôt
vidés de leur emploi, pour laisser la place à
des gens plus compétents, français à part
entière pour le coup.

Nous sommes ridiculisés par ce ministre
des Colonies qui se permet de dire qu'en
majorité nous voulions rester français,
(comme si nous l'étions !). C'est à dire que
nous acceptons de subir toutes ces consé-
quences de la (départementalisation) fran-
cisation. Nous devons dire non à tout cela et
prouver que nous ne sommes pas des quilles
ou pantins que l'on déplace au gré des
situations économiques. Nous devons ces-
ser, dans l'immigration de nous diviser-gua-
deloupéens, Martiniquais, Africains, Ara-
bes.

Nous leur dirons que leur bout de carotte'
dissimule mal les bâtons qu'ils nous
réservent. Rions de notre refus, de notre
douleur d'exilés.

Une Antillaise.

ABSENCES...
Les immigrés et surtout les Arabes, ont

été significativement absents de l'efferves-
cence qui a suivi l'assassinat de Goldman.
Même les plus militants ne se seront pas
déplacés, Sans Frontière était l'exception.
Si vous avez eu l'occasion, le mérite d'avoir
pris la parole pour rendre hommage au
militant révolutionnaire qu'a été Pierre
Goldman, je considère que vous ne répon-
dez pas dans votre article à l'attente espérée
d'un journal qui se voudrait un écho de la
« diversité qui parcourt l'immigration »

malgré une pointe d'anti-gauchisme savou-
reuse. Vous ne mentionnez nulle part
l'indifférence de la communauté arabe,
voire son hostilité au consensus anti-fascis-
te qui s'accapare du cadavre de Goldman.
Tout comme si vous éprouviez le sentiment
de culpabilité envers les Juifs qui paraly-
se tout esprit critique de très nombreux
intellectuels de gauche. Or de par votre
passé militant pour la cause palestinienne,
vous savez pertinemment que ce n'est pas
un hasard si les sionistes ont défilé avec
les révolutionnaires anti-sionistes d'hier.
Votre silence sur la question est grave; il
donne l'impression d'une continuité dans la
dépendance idéologique de certains mili-
tants arabes vis-à-vis des intellectuels
français de la période mao. Intellectuels qui
ont tous viré d'un anti-sionisme militant à
un attentisme favorable à une gauche
social-démocrate fort complaisante à
l'égard d'Israël et qui n'hésite pas à
soupçonner publiquement tout anti-sionis-
te d'antisémitisme. Et Libé avec la dérive
de Kravetz dans les bras des nouveaux
sionistes pacifistes ! Pour éviter de n'être
que » l'esprit Libé » de l'immigration, Sans
_Frontière devrait prendre comme point de
tlépart les contradictions qui parcourent
l'immigration sur la question juive » et
non pas commencer avec la démarche des
repentis qui part d'un à priori sur l'antisé-
mitisme ambiant des Arabes pour se réplier
sur une mystique de l'identité juive
retrouvée, agrandissant ainsi le fossé.
L'antisémitisme est racisme, le racisme
est une sensibilité majoritaire dans la
population française, mais le racisme
comporte des contradictions, et il ne suffit
pas d'être arabe ou juif pour être lavé de ces
contradictions.

AZIZ
Nanterre
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Avec la précarité sans cesse accrue de la situation des
jeunes, la délinquance devient un phénomène de masse qui
touche l'ensemble des zones urbanisées. Mais on entend
faire de celle des jeunes immigrés un phénomène à part,
réductible au mieux à la vision socio-culturelle du dé-
chirement » entre deux cultures, pour mieux prétendre
limiter la délinquance dans le cadre d'organismes de
contrôle social qui professent le renouveau de la culture
d'origine. En alimentant une psychose raciste dans la
population, les flics se donnent les moyens d'un traitement
de choc pour les irréductibles éventuels. Or, la prétendue
« délinquance juvénile » n'est que l'aspect extérieur d'un
comportement social nouveau engendré par l'inadéquation
entre l'élévation générale du niveau culturel des jeunes
scolarisés en France qui libère leur subjectivité, leur
créativité, et une situation sociale de plus en plus
déqualifiée et aliénante.

Cette subjectivité est insolante, violente. Mais si elle est
omniprésente partout, son intensité varie. Elle s'exprime ici
à Alfortville.

Bon voilà ! A 15 ans, j'ai
commencé à faire des conne-
ries, j'ai volé une voiture
avec un copain parce que,
travailler dans une usine, ça
me disait rien. (Je galérais
déjà à 12 ans, je sortais le
soir, j'attendais que ma
mère s'endorme la nuit pour
me rhabiller et retrouver
mes copains ; j'ai commen-

cé à boire à 13 ans, je
buvais mon litre de rouge
déjà). On s'est fait attraper
par les motards, on a pris
une dérouillée pas possible,
ensuite j'ai été placé par le
juge dans un centre de sur-
veillance et c'est là que ma
vie de jeune délinquant a
commencé.

Un beau jour, il nous est

Demain je n'irai
pas bosser

Moi et mon pote Smaïl
avec les autres, on vit la
galère, la tôle, la rue, les
flics, l'alcool depuis deux
ans. Lui et moi, ou vou-
lait sortir de notre mer-
de, de la DS où on pieu-
tait depuis trois mois
avec un copain et son
clebs, de la dèche et du
reste, alors on a décidé
de trouver du boulot. On
va à l'agence où on
pointe depuis deux ans,
on regarde le tableau
d'annonces et on dégotte
deux places ensemble de
caristes. On remplit les
fiches et on les file à la
vieille qui nous rend un
carton jaune, on se tire à
la boîte : ,( Comptoir des
bonnes affaires » à Al-
fortville.

Quand on arrive, il y a
une secrétaire qui nous
dit d'attendre dans le
couloir. Après un chef
nous appelle pour rem-
plir une fiche, n° de
sécu, nationalité et le
reste, puis il demande
« Est-ce que vous avez
vraiment envie de tra-
vailler ? » On m'appelle
le premier, je passe dans
le bureau d'un autre chef
qui me file les horaires, le
montant du salaire, les

précisions pour bosser et
la feuille d'embauche. Je
commençais le lende-
main à 8 -h, il fallait juste
téléphoner pour savoir
où. Pendant ce temps,
Smaïl attendait dans le
couloir. Quand je le re-
joins, il y avait un autre
lascar qui nous file des
clopes, on discute, il ve-
nait pour la place de

poids lourds.
Le chef revient et ap-

pelle le mec du PL, je dis
à Smaïl que je vais
l'attendre dehors. Le las-
car ressort peu après, il
est OK, j'attends encore
trois quarts d'heure et
Smaïl sort. La réponse
il faut qu'il rappelle,
mais pas de feuille d'em-
bauche pour lui. -

On se casse, je rappel-
le le chef dans l'après
midi qui me d'A, où je dois
aller bosser demain.
Smaïl rappelle vers 3 h,
le chef lui dit qu'il a
égaré sa fiche. Smaïl a
super les glandes. Sur le
coup, je prends mon bri-
quet et je brûle ma
feuille d'embauche. De-
main j'irai pas bosser.

HENRI
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pris une idée, y'avait un bon
copain, un Algérien, moi je
suis Arménien et puis un
autre, un Français. Bon ! on
a voulu jouer au cow-boy,
on pique un pistolet d'alar-
me, des grands couteaux,

'des rasoirs et puis on a été
braquer une librairie, une
librairie merdique, ça a
marché, on s'est arraché et
le soir même on a voulu en
faire trop : on a cambriolé
la maison d'un juge et on a
piqué des motos. Bon ! les
motards nous ont encore
une fois rattrapés ; un des
copains, il a voulu se sau-
ver, il est tombé dans une
impasse, ils l'ont chopé et
ils l'ont dépouillé et nous
avec. On s'est retrouvé à
Fleury-Mérogis. Ils m'ont
gardé 3 mois et ils m'ont
relâché à la condition que
j'ai du travail ; je m'étais
mis en tête de travailler
puis ça a pas marché, j'ai eu
des problèmes avec ma
mère, j'étais à la rue. J'ai
refait une connerie, on m'a
balancé et j'ai replongé avec
mon copain algérien : j'ai
eu 5 mois et lui 7 mois.

LE BOULOT EN TOLE
A 20 SACS ... -

vous arrivez là-bas, on vous
coupe les cheveux, on vous
pèse, on vous passe les
radios, ensuite on vous met
dans une cellule, on vous
donne un paquetage si on
veut travailler on a le droit
d'écrire au directeur parce
qu'il y a plusieurs ateliers
de boulot : il y a les rasoirs
Bic, les maçonneries, tôle-
rie, plomberie, etc... Bon !
pour les inoccupés, y a une
heure de promenade le ma-
tin, une heure de sport le
matin, une heure le soir.

Vous vous y faites chier,
pas possible, croyez-moi.
Les matons y sont pas là
pour vous remonter le mo-
ral. Un jour, je me suis fait
dépouiller parce que je
criais dans les rangs.
J'avais ouvert ma gueule là-
bas, ils sont un peu fous.
Dans les cours, s'il y a une
bagarre, y'a un rapport, on
se fait dépouiller. Y'a les
clans, là-bas, les Français
d'un côté, les Algériens, les
Noirs, les Portugais, etc...
C'est la grosse merde !
Vous avez une école aussi,
vous pouvez y aller, c'est
pas mal, passer le CEP ou le
BEPC. Ils apprennent
beaucoup de choses là-bas
et des conneries, mais en-
fin... On peut toujours le
passer... et puis aussi la
bouffe, elle est dégueulas-
se... et le samedi y'a le
cinéma. Aux rasoirs Bic, on
avait trois cartons de 400
rasoirs ; on devait les met-
tre dans des pochettes, faire
des étiquettes, tout ça 9 F
les 3 cartons. J'ai travaillé
trois mois puis à la fin du
mois, on touchait notre
paye comme dehors. On
peut cantiner les radios-
cassettes, de la bouffe, tout
ce qui faut... J'ai touché 20
sacs, un truc comme ça. En
plus, ces enculés, ils m'ont
retiré la sécurité sociale, la
vieillesse et le chômage.
J'suis sorti, j'ai retrouvé ma
mère, mes potes, tout le
monde, la zone, les flics, le

IRREDUCTIBLES...
boulot... J' suis retourné à la
zone, j'y suis encore d'ail-
leurs maintenant... un peu.
Le boulot ? Je travaille pas.
Boff ! Ça me dit rien de
travailler, moi, j 'pense qu'on
est pas sur terre pour tra-
vailler toute sa vie. T'es pas
d'mon avis ? T'es d'accord?
Ben Ouais... Ça, tout le
monde est d'accord, mais...
faut travailler tout de
même

(...) Ensuite on a été à la
rue mon pote et moi. On a
trouvé une maison aban-
donnée qu'on avait aména-
gée. On était plusieurs là
dedans. J'ai commencé à
connaître la fume... J'ai
fumé pendant plusieurs
mois... J'ai jamais touché
au reste, ça ne m'intéresse
pas... Maintenant j'ai arrê-
té... enfin pour l'instant.
Bon, ça a marché, on est
resté presque un mois dans
cette baraque, puis on a été
balancé ; les flics ont fait
une descente et on s'est
tous tait virer, ça c'est pas
grave. Le soir, on a retrouvé
une autre maison, on était
têtus, on avait froid... Une
maison... Y'avait la mo-
quette, on a nettoyé, on a
mis des bougies un peu
partout, on avait notre che-
minée, on était tranquille.
Y'avait des clochards avec
nous, ces enculés, y puaient
à plein nez. On est parti
avec le Corbeau chercher à
bouffer. Lui, il est né en
France, mais il a un nom
d'Algérien... On l'appelle le
Corbeau parce quand il
marche il a le dos voûté, les
épaules remontées. C'est un

enculé celui-là... On a été
cambriolé une cantine,
y'avait rien... Une pomme
qu'on a coupé en deux
quand même. J'étais gentil.
Sur le chemin du retour on
rencontre les flics, j'étais
avec l'autre enculé, l'autre
Corbeau, y nous ont deman-
dé : Qu'est-ce que vous
faites à cette heure ci dans
les rues ? » Je leur ré-
ponds : « Je me balade... »
L'autre, ils l'ont pris dans le
coin et lui ont demandé...

Carrément, il a parlé de-
vant moi : Ouais, on dort
dans une maison abandon-
née »,. y'a Smaïl et Henri
qui nous attendent là bas.
Les flics y peuvent pas me
saquer ; à chaque fois, je ne
leur dis jamais la vérité.., ça
me dit rien. Ils m'ont cogné
la tête. Y sont venus à la
maison, y'zont réveillé
Smaïl et Henri à coups de
pompes et de matraques...
T'aurais vu leurs tronches...
On a tous été emmenés au
commissariat. On a pris une
dérouillée pas possible...
Sauf le Corbeau, on l'a
dépouillé. Ensuite, on a eu
des tas de problèmes avec le
tribunal. Puis on est rentré
au foyer MJC, y'avait que
des loubards là-dedans. On
pouvait trouver tous les
chômeurs, tous ceux qui
étaient recherchés par les
flics, qui étaient à la rue.
(...)

SE REAPPROPRIER
DES ESPACES ET

FAIRE LE MENAGE

De toute façon, mainte-
nant, c'est une cité de

gangsters qu'est remplie de
truands. Le maire c'est
peut-être un Corse, mais il
fait tout pour les vieux, v'a
au moins 6 maisons pour les
vieux, yen a une à tout
casser pour les jeunes. Et
encore y a deux tables de
ping-pong et on peut rien
faire... En plus, c'est pa-
yant, il faut une carte à 5 F,
30 F par trimestre en plus !
Après les flics disent les
jeunes font que des conne-
ries , et nous, on a rien
pour se distraire. Les gens
se plaignent qu'on traîne
sous les porches à longueur
de journées... D'accord on
travaille pas, mais c'est pas
leurs problèmes. Eux, ils
ont leurs enfants, ils s'occu-
pent de leurs enfants. Nous,
ce qu'on demande, c'est
simple, avoir une salle dans
notre ensemble. Il faut pas
dire qu'ils n'ont pas de
sous, le maire cet E est
bourré de tunes. Ce qu'on
demande, c'est une salle où
on puisse se réunir entre
copains, voilà c'est tout.
Nous on dérangerait pas les
gens. Nous, on a les nerfs en
ce moment, on a envie de
faire la révolution, de tout
casser, de tout casser.., sur-
tout les flics. J'ai envie de
faire une descente, et (...)
pour dire que personne s'oc-
cupe des jeunes en ce mo-
ment... On est dans une
chaufferie, on s'emmerde,
y'a rien pour se distraire ici,
les gens nous disent rien.
Comme on a rien à faire,
y'en a cinq qui font le ména-
ge... On s'emmerde, alors on
fait n'importe quoi pour
passer le temps.
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Les immigrés et la guerre d'Algérie

OUBLIER... PEUT ETRE?
A en croire le sondage

(réalisé entre le ler et le 5
octobre 1979 auprès d'un
échantillon de 1000 person-
nes représentatifs de la
population française de 18
ans et plus.) réalisé par
l'Express et Europe I, la
guerre d'Algérie, est l'évé-
nement le plus important de
ces trente dernières années.
Vaut mieux tard que ja-
mais !

Une guerre de sept ans
qui n'a jamais voulu dire
son nom (officiellement il
n'y avait que des opérations
de police). Commencée par
la gauche, elle s'achèvera
avec la droite au pouvoir
résultat du tir : 1 500 000
Algériens tués et 20 000
Français.

Dans l'indifférence quasi
générale, des milliers d'Al-
gériens sont emprisonnés,
déplacés, torturés tant en
Algérie qu'en France ; et on
ne se bousculait pas aux
portillons pour protester, si
ce n'est quelques poignées
de femmes et d'hommes qui
faute de pouvoir lutter effi-
cacement contre la sale
guerre, s'engagèrent direc-
tement aux côtés du FLN.
Il est évident qu'on nous
rétorquera Charonne, mais
avant, il y a eu la journée du
17 octobre 61 à Paris.
Journée qui d'ailleurs est
inscrite à jamais dans la
mémoire collective de l'im-
migration algérienne.

Lorsque les premiers
coups de feu éclatent en
Algérie en ce ler novembre

25 ans après
(revue de presse)
Vendredi 2 novembre 1979.

La presse. La presse de
France. La presse française.

Dans l'« Aurore », le maire
d'Aix en Provence, Alain Jois-
sans, membre du bureau natio-
nal du parti radical socialiste,
s'exprime : « Les radicaux, en ce
25e anniversaire de l'engage-
ment des hostilités en Algérie,
s'inclinent respectueusement
devant les victimes de ce drame
national. Je salue tout particu-
lièrement le sacrifice des enfants
de la France métropolitaine,
Français d'Algérie, Français
musulmans, morts pour que
vive l'Algérie française. Le parti
radical souhaite que les derniè-
res séquelles soient définitive-
ment effacées, conformément à
l'esprit de réconciliation ex-
primé par le Président de la
République ... ».

Toujours dans l'Aurore, daté
du même jour (2.11.79) : «

Berzcljedid Chadli, président de

1954, il y a presque 300 000
Algériens en France : un
vingtième de la population
algérienne soit un homme
sur sept. Pour les immigrés,
il n'y a pas de doute :

C'est Messali * Hadj qui
a déclenché l'insurrection ».

Mais les nouvelles du
pays, ceux qui partent et
qui reviennent racontent

NOn, le Vieux n'est pas
dans le coup, c'est le
FLN ». Beaucoup ne vou-
dront pas le croire et place-
ront leur confiance encore
une fois au « Zaïm » il
faudra attendre deux an-
nées pour se rendre à l'évi-
dence. Le fondateur du
PPA est hors jeu. En cette
année 1956, les travailleurs
algériens refusent massi-
vement d'aller au urnes,
affirmant ainsi leur senti-
ment nationaliste. Le 8
mars 56, des dizaines de
milliers d'ouvriers désertent
chantiers et usines et se
rassemblent à la mosquée
de Paris. En province, on
observe de nombreux mou-
vements de grève.

UNE DISCIPLINE
DE FER

56, est aussi l'année où
est créée la Fédération de
France du FLN. Une lutte
sanglante opposera le FLN
aux partisans de Messali,
qui fera des dizaines de
victimes à travers toute la
France. A la fin de l'année
57, toute la population ma-
ghrébine * de métropole,

la République démocratique et
populaire, remercie la télévision
française -plus précisément FR3
- de lui octroyer une interview
exclusive à l'occasion des « fê-
tes » de ce 25e anniversaire, en
augmentant de 10% « notre »
pétrole algérien ! ».

Toujours dans l'Aurore, et
toujours du même jour : « Et
pourtant, cette flambée terroris-
te du 1er novembre 1954 avait
soulevé un élan de réprobation
et de patriotisme quasi unani-
me, à l'exception - bien sûr - des
communistes... ».

Et de citer la revue « Les
Cahiers du communisme"
d'août-septembre 1944 (!) qui
écrivaient, sous la plume de
Georges Thévenin: «... l'Algé-
rie n'est pas la France; les
Algériens ne sont pas des
Français; le devoir des commu-
nistes est de soutenir contre la
France les séparatistes d'Algé-
rie ... ».

Toujours l'Aurore, du 31
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est contrôlée, structurée en
cellules, groupes, sections,
régions, Willayas ; c'est la
consécration du FLN. Les
ouvriers sont taxés d'un
cotisation mensuelle de
3000F, les commerçants 50
000F et les étudiants 500F.
La tâche principale de la
fédération est de trouver de
l'argent pour pouvoir ache-
ter les armes qui font défaut
dans le maquis. La fédéra-
tion devient en quelque
sorte la banque du FLN.
L'acheminement de l'argent
vers la Suisse sera assuré
par les réseaux français de
soutien au FLN plus connus
sous le nom de réseaux
Jeanson (et plus tard, ré-
seaux Curiel).

La discipline devient la
règle absolue pour y parfai-
re la consommation de l'al-
cool est prohibée, la stricte
observation du jeûne de la
période de Ramadhan est
obligatoire, les jeux sont
interdits. Le FLN sait tout,
voit tout, entend tout alors
avis aux amateurs.

LA SEINE EST ROUGE

Début 5 8 , commence
dans les prisons françaises
une série de grèves de la
faim pour obtenir le statut
politique. Une mutinerie
éclate à la prison de Fres-
nes, François Mitterrand,
garde des Sceaux, affecte
les Algériens membres du
Front dans un quartier à
part. Le couvre-feu est im-

octobre 1979
Il y eut bientôt deux

camps en France et d'une
certaine façon, la guerre d'Algé-
rie fut une guerre civile par
personnes interposées. La IVe
République n'y résista pas ...
Xavier Yacono, ondes meilleurs
historiens de l'Algérie donne ces
chiffres (pour les pertes) : en huit
ans, forces françaises : 32 000
morts, FLN : 140.000à 150.000.
Victimes des attentats terroris-
tes de 54 aux accords dEvian:
3.663 pou r le s Européens, 29.674
pour les Musulmans. Après
Evian, on estime qu'il y eut de
3000 à 5000 Européens disparus
(tués ou séquestrés jusqu'à la
mort) et de 30.000 à 150.000
Musulmans massacrés (estima-
tion de Bachaga Boualem) ».
« ... En renonçant à l'Algérie, et
au Sahara, la France renonçait à
deux éléments de son indépen-
dance: - l'espace stratégique.- il
n'y a pas de puissance nucléaire
sans de vastes étendues; - un
réservoir de pétrole (60 millions
de tonnes par an) et de gaz (10

posé à la communauté algé-
rienne de 21H à 5H du
matin. Alors, va commencer
la chasse à l'Arabe : les
rafles se multiplient, les
tabassages à Vincennes, à
Beaujon, et ceux qui ne sont
plus présentables à la justi-
ce parce que trop mutilés
sont jetés à la Seine. Si la
Marne a été rouge de sang
en 18, la Seine devient
rouge du sang des suppli-
ciés algériens. En réponse à
cette sauvagerie, le Front
attaque les commissariats de
police, abat des policiers
tortionnaires, puis systéma-
tiquement abattra un poli-
cier au hasard tous les
vendredis.

Le quartier de la Goutte
d'Or est quadrillé en per-
manence par les gendarmes.
Les harkis installent leur
quartier général, rue de la
Goutte d'Or, ils réquisi-
tionnent un café et aména-
gent la cave en salle de
torture. Leur spécialité, est
le tisonnier... La DST utili-
se des truands que l'on fait
parfois sortir de prison pour
accomplir des missions
ponctuelles. Le FLN fera
quelques expéditions puni-
tives contre le milieu à
Pigalle et à Montmartre
pour obtenir sa neutralité.
1960 plusieurs milliers de
femmes algériennes ac-
compagnées de leurs en-
fants manifestent pour l'ou-
verture de négociations aux
Champs Elysées, sur les
grands boulevards, et à
Chatelet : la police charge
sans ménagement, il y a

milliards de mètres cubes par
an) dont la crise du pétrole nous
rappelle cruellement l'absen-
ce... ».

(Signalons que l'« Aurore'»
consacre régulièrement six de
ses colonnes à la perpétuation du
contact et du souvenir, ainsi que
de l'organisation des anciens
Pieds-Noirs dans une chronique
rédigée par René Attard sous le
titre « les Français d'A.F.N. ».
C'est un peu le Journal Officiel
de la nostalgie et, qui sait, de la
« reconquête » ...). Dans « Le
Matin » (2 novembre 1979), une
d'entre eux, Sophie, qui avait
neuf ans lorsque sa famille a dû
partir, considère aussi que la
page est définitivement tour-
née: « Les pieds noirs sont une
minorité très famille, très clan
qui cherche à perpétuer le
souvenir. Mais les jeunes géné-
rations n'y sont plus très
sensibles. Même s'il me reste
une toute petite nostalgie, il faut
que je fasse ma vie. Ici, en
France et pas là-bas ... ».

beaucoup de blessés et d'ar-
restations. Les manifestan-
tes sont amenées à Vincen-
nes et à Beaujon dans les
autobus de la RATP. Mais
ce n'est qu'une répétition au
massacre qui se prépare.

L'HORREUR

Le 17 octobre 1961, le
Front organise une mani-
festation pacifiste pour de-
mander la suppression du
couvre-feu 30 à 40000 per-
sonnes descendent dans la
rue : hommes, femmes et
enfants des vingt quartiers
de Paris. On manifeste aus-
si en banlieue, mais la police
est partout ;nous ne ren-
trons pas dans le détail tant
l'horreur de ce qui s'est
passé dépasse... l'horreur
elle-même. Plus de deux
cents morts, enfants, fem-
mes et hommes 12000 arres-
tations : on parqua les gens
dans les stades et pour ceux
à qui ça rappelle quelque
chose, quelques milliers fu-
rent parqués au Vel D'Hiv.
Le tribut payé par les
immigrés durant la lutte
de libération nationale est
lourd : 40000 personnes in-
carcérées, 20 000 morts et
portés disparus.

*Messali Hadj fonde au
sein de l'émigration en 1927
l'Etoile Nord Africaine qui
se transforme en son passa-
ge en Algérie en Parti du
Peuple Algérien.

A. FARID

Toujours dans « Le Matin»»
de la même date, quand on parle
des harkis aux Algériens du
quartier de la Goutte d'Or ou de
Barbès, les visages instantané-
ment deiviennent graves, ten-
dus. « J'étais tout petit, raconte
Rachid. Sept harkis sont arrivés
chez nous, au bled. Ils ont pris
une femme, ils l'ont violée en
nous tenant en respect avec
leurs mitraillettes. C'était des
gars de chez nous. Et ça je ne
l'oublierai jamais ... ».

Dans « Le Figaro », c'est
Alfred Fabre Luce qui, sous le
titre « Le Souvenir et l'inquié-
tude », en date du 6.11.79,
rappelle qu'en 1957 encore, le
Président de la République
française, René Coty s'écriait:

Qu'on ne compte pas sur nous
pour sacrifier, de l'autre côté de
la Méditerrannée une autre
Alsace-Lorraine ! » et cette
phrase, attribuée au général de
Gaulle pendant sa « traversée
du désert » : « ils perdront tout:
l'Algérie, la Corse, la Bretagne:

Il ne leur restera que l'Auver-
gne... ». Et Fabre-Luce de pour-
suivre : « Une Corse invitée à
devenir une autre Malte, un
gouvernement de lETA financé
par une coalition d'extrémistes
arabes et de marxistes et
revendiquant le Pays Basque
français, ces hypothèses nous
paraissent encore folles. Mais
demain ? ».

Quant à Humanité », si
elle rappelle le 31 octobre 1979,
sous la plume de Robert Lam-
botte, les déclarations faites dès
novembre 1954 par Léon Feix
(en la commentant d'ailleurs de
la manière suivante : Il est
bien temps aujourd'hui de dé-
cortiquer les phrases, de s'inter-
roger our savoir si, le 3
novembre... lorsqu 'il proclamait
sous la plume de Léon Faix « /a
sqeule solution, c'est de faire
doirt aux légitimes revendica-
tions à la liberté des peuples
tunisien, marocain et algérien »,
le PCF entendit parler d'indé-
pendance ... » et par le Bureau
Politique du PCF qui déclarait le
8 novembre « En prétendant
nier l'existence en Algérie de
problèmes politiques de caractè-
re national (c'est nous, « Sans
Frontière » qui soulignons) ... le
gouvernement tourne le dos à la
réalité algérienne et notamment
à la volonté de tout un peuple de
vivre libre et de gérer démocra-
tiquement ses propres affai-
res... », elle revendique Maurice
Audin, professeur communiste
assassiné, Henri Alleg, torturé,
Yveton, militant communiste
guillotiné, et les morts de la
manifestation du 7 février 1962,
celle qui se termina sur la tuerie
du métro Charonne, manifesta-
tion convoquée à l'appel de la
CGT, du SGEN, de la FEN, de
l'UNEF et à laquelle s'étaient
associ!s le PCF, le PSU, la JC et
le Mouvement de la Paix, mais
en omettant de dire que c'était
principalement contre les atten-
tats de l'OAS qu'elle était
dirigée, et non en solidarité avec
la lutte pour l'indépendance
algérienne, ou avec les manifes-
tants algériens jetés à la Seine au
mois d'octobre précédent. Pas
un mot sur l'aspirant Miallot,
déserteur communiste, qui rallia
le FLN avec un camion d'armes.
Pas un mot sur les dizaines de
militants communistes et des
Jeunesses communistes qui
s'engagèrent aux côtés des
Algériens dans les réseaux et
dans « Jeune Résistance », et
qui furent exclus du Parti, en
France et ailleurs ...

Pas un mot, non plus, sur le
soutien apporté par la direction
du PCF aux pouvoirs spéciaux
réclamés par le gouvernement à
direction socialiste de l'époque,
ce qui permet de rappeler que ni
François Mitterrand, ni Pierre
Mendès-France ne peuvent éle-
ver la voix à propos de l'Algérie,
eux qui disaient respectivement
à l'époque, Mitterrand
« l'Algérie, c'est la France et ...
des Flandres au Congo, il y a la
loi, une seule nation, un seul
Parle ment . . » et Mendès-Fran-
ce, « ... Nous acheminerons en
Algérie toutes les forces néces-
saires et même plus ... l'Algérie,
c'est la France. Nous ne céde-
rons jamais sur ce principe
fondamental ...

Conclusion de l'« humani-
té » : « En ce jour anniversaire
du 1er novembre 1954, ce n'est
pas forcer la vérité de dire que le
PCF - la part étant faite aux
erreurs - a contribué, pour
l'essentiel, à une large mobilisa-
tion populaire pour une juste
compréhenson du drame algé-
rien ... « l'Huma »
Les exclusions n'ont rien empê-
ché : le combat continue. Les
luttes pour l'indépendance aus-
si. Et le soutien de militants
communistes, avec carte, ou
sans carte, aussi.

Maurice
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Il y a quelques semaines,
pas loin de chez moi, j'ai
assisté à un mariage ma-
ghrébin. Lorsque je me suis
retrouvée au milieu de la
maison où on célébrait ce
mariage, une folle angoisse
s'est emparée de moi, tout
un assemblage d'yeux me
fixaient cruellement, il y
avait une lueur de mépris et
de méchanceté dans ces.
yeux qui ne me compre-
naient pas. Comment ces
femmes pouvaient compren-
dre qu'a 21 ans, je n'avais
pas envie de me marier et
que je n'étais pas du tout
d'accord avec leur méthode
de mariage ?

Je me suis quand même
avancée, et là, j'ai assisté à
un spectacle émouvant qui
n'a fait que renforcer mon
opinion sur le mariage. Là,
devant moi, se tenait une
fille très jeune, belle, por-
tant en elle-même les traces
d'une enfance très nette,
très innocente, en plein épa-
nouissement. Elle avait 17
ans, mariée ce jour-là à un
homme de 48 ans. Elle était
dans un coin de la chambre,
recroquevillée, les yeux loin-
tains, apeurée, effrayée par
le moindre bruit. Elle avait
peur, elle était seule, elle ne
comprenait pas. Elle était
affaiblie et elle avait horri-
blement mal. Elle avait
17ans. Elle venait d'être
violée par un homme de 48
ans, elle ne le connaissait
pas, elle avait peur de lui.

Mon cur battait plus
vite à la vue de ce spectacle,
tout s'était passé si vite
pour elle, elle ne comprenait
plus rien, mais le fait est
qu'elle se retrouvait avec un
mari qui avait l'âge de son
grand-père... Elle avait 17
ans, elle venait d'être enle-
vée des mains de ses pa-
rents, pour tomber entre les
mains d'un homme qu'elle
ne connaissait pas. Cette
nuit de noces avait dû être
terrible pour elle, toute
cette assemblée qui atten-
dait impatiemment la che-

Je ne me
marierai pas

mise qui devait prouver
qu'elle était vierge.

Pourtant le mariage ma-1
ghrébin est une grande fête
malgré cela, c'est le mo-
ment, pour toutes les fem-
mes, de bien s'habiller, de se
maquiller, de se faire bulles
et de montrer tous leurs
bijoux. C'est une des plus
grandes occasions, pour les
femmes de se rencontrer, de
sander, de chanter, de se
raconter leurs petits problè-
mes et de connaître de nou-
velles personnes, et tout se
passe dans une euphorie
fantastique. La musique
bat son plein. Les femmes
se retrouvent dans une im-
mense salle, c'est le moment
de faire des miracles en fai-
sant danser leur ventre,
elles font le youyou, elles
rigolent, elles dansent, elles
chantent...

Les hommes, qui doivent
être séparés des femmes,
sont dans une maison voisi-
ne lorsqu'il fait froid ou
alors à l'extérieur quand le
temps le permet.

Les enfants, eux, sont de
loin ceux qui profitent le
plus de la fête. Ils s'orga-
nisent en petites bandes,
font des plans pour aller
piller quelques ravitaille-»
ments chez les femmes et
chez les hommes. Ils cher-
chent une petite cachette,
loin des yeux des parents,
et, la, ils rassemblent tout
leur petit ravitaillement
pour organiser une petite
fête à eux. Ils s'amusent à
aller voir ce qui se passe
chez les hommes pour aller
le raconter aux femmes qui,
derrière les rideaux, épient
les hommes qui dansent
autour de l'orchestre.

Le mariage maghrébin
est une sorte de tableau où
tout est euphorique, amu-
sant, joyeux, beau, avec,
hélas, un seul point noir,
c'est la petite mariée qui est
toujours seule, qui ne parle
pas et qui a peur que la fête
se termine...

Belaül NAZERA
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C'est l'angoisse, l'atten-
te... Ils ne sont pas encore là.
La pièce devait commencer
depuis déjà une demi-heure.

Les femmes s'impatien-
tent, discutent entre elles,
les enfants jouent, courent à
travers les salles du Relais.
L'excitation, l'attente, les
retrouvailles entre les famil-
les mettent le Relais Ménil-
montant dans une ambiance
du pays. Enfin ils sont là.
C'est un évènement : une
troupe de théâtre vient
d'Algérie et... joue dans une

« So much, trouble, in the
world, legalize it

Tant de trouble dans le
monde, légalisez-la. Bien
sûr il s'agit de la marijuana.
Ce qu'ils n'ont pas compris
eux les gens de Babylo-
ne » comme Bob Marley les
appelle c'est que même si
lui, il passe toute sa journée
à fumer de l'herbe comme
ils disent, « lui, dans l'her-
be ». Ce n'est pas la déli-
quescence qu'il trouve mais
la force pour chanter.

Premièrement, que les
Noirs doivent lutter pour
leur droit au Zimbabwé par
exemple que toute l'Afrique
doit lutter pour le Zimba-
.13wé, pour tout leur

continent, Pour tous les
noirs car eux les noirs de la
Caraïbe, exportés, détruits

maison de quartier prés de
Belleville.

Aussitôt la pièce commen-
ce. Elle est jouée dans un
dialecte typiquement ora-
nais des quartiers populai-
res. C'est le délire. Décor
simple mais oh combien
expressif. Les spectateurs
semblent particulièrement
attentifs au moindre mou-
vement, les paroles sont
percu tantes.

La pièce est émouvante,
elle retrace les rêves et les

par trois siècles d'exploita-
tion, d'assimilation osent
encore chanter, retrouver le
rythme des mélopées afri-
caines, toujours sur le mê-
me rythme, les mêmes ac-
cords. Certains chanteurs
noirs africains reprochent
aux chanteurs reggae de ne
pas avancer de ne pas
évoluer vers le disco, bien
sûr.

Mais pourquoi les chan-
teurs de reggae, Bob Mar-
ley en particulier, de-
vraient-ils dire autre chose
que : « Le jour où vous
comprendrez qu'il faut que
vous vous unissiez, vous les
Noirs vous les Africains ? »
Pourquoi Bob Marley, en
tant que noir devrait-il dire
autre chose que : « Nous
refusons d'être ce qu'ils
veulent qu'on soit, nous
sommes ce que nous som-

FETE A DUNKERQUE

- le groupe rock « Spiders » sur scène ...

Cotoiement paradoxal de
la musique interdite de la
zone banlieusarde de- Dun-
kerque avec le groupe rock
« les Spiders » et de la mu-
sique orientale d'un groupe
d'ouvriers arabes dénommé

autre paradoxe ! « se-
conde génération », lors de
la contre-semaine du dialo-
gue organisée du 25 au 30
novembre 1979 par le grou-
pe Amal avec le concours de
Sans Frontière. S'il n'y a
pas eu de déplacement de
gens sur la question immi-
grée (le collectif anti-raciste
de Lille a même refusé en
dernière minute de jouer
pour la fête ! ?) les loubards
français ont dansé sur un-
air arabe. Un dialogue sym-
pa.

THEATRE D'ORAN

humiliations de la paysan-
nerie algérienne. Elle va
jusqu'à accepter le mépris,
et les « gifles » avec l'espoir
de s'approprier sa terre,
cette terre des ancêtres.

La référence aux textes
de Abderrahmab El Maj-
doub et de Cheikh El Khaldi
aidant, les acteurs sont
arrivés à secouer des senti-
ments qui sommeillent chez
des spectateurs ancienne-
ment ou fraîchement dépos-
sédés de leur racine, leur
terre.

mes ». Ou simplement ce
cri : « Les noirs survi-
vront ».

Bien sûr, nos chers mili-
tants diront encore une fois
que l'idéologie, la lutte tra-
duite à travers les chansons
de Bob Marley est une
idéologie de la défonce, du
« avec l'herbe, je plane ».
C'est qu'ils n'auront rien
compris. Ils lui reprochent
sûrement d'avoir chanté
« War » tout simplement
parce que c'est un texte de
Hailé Sélassié prononcé à
l'ONU en 1968. Car bien
sûr, Hailé Sélassié, c'est
l'horrible fasciste qui a ex-
terminé, le peuple éthiopien.
Mais la seu:e chose, que
tous ces gens auront oublié,
c'est que ce texte disait
« jusqu'au moment où il y
aura des citoyens de pre-
mière classe et des citoyens
de deuxième classe, il y aura

« Pourquoi vous ne venez
pas jouer souvent en Fran-
ce ? » Cette soirée a été un
plaisir pour nous. Je me
suis retrouvée vraiment au
pays là-bas.

Sans nul doute, de telles
initiatives sont à encoura-
ger et à se multiplier.
Souhaitons que les autori-
tés algériennes facilitent la
sortie de jeunes amateurs
du théâtre, musique ou
autres sans sélections, ni
censure.

So much trouble
la guerre sur la terre sur la
terre. « C'était en 1968, et je
me demande quels sont les
chers militants qui le
criaient cette année-là ».

En 1979, Bob Marley
dans son dernier album
« Survival », crie que toute
l'Afrique, tous les Noirs
doivent libérer le Zimbabe
avec la même musique, les
mêmes accords. On dit que
c'est toujours la même cho-
se, que c'est lassant : je ne
vois pas pourquoi il devrait
changer : fumant à « ou-
trance » de l'herbe, ne per-
dant pas la tête, il ose
encore chanter la seule mu-
sique de lutte qui existe
encore dans le monde noir.

Bob Marley and the Wai-
lers : Suruival, 7550032 Is-
land.

MARIA

- et un jeune ouvrier arabe du groupe
« Deuxième Génération ».
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COURS D'ALPHA-
BETISATION

Lundi : 17h30 à 19h:
Cours de femmes, 28 rue
Jacquard-Orléans,
(quartier des Acacias).

Lundi : 20h30 à 22h:
Cours d'adultes (mix-
tes), Rue des Cosmo-
nautes, Fleury les Au-
brais.

Mardi : 17h30 à 19h:
Cours jeunes (6 à 17
ans), Centre social
(quartier Argonne), 62
bis rue du Grand Villiers
Orléans.

Mardi : 20h30 à 22h:
Cours d'adultes (mix-
tes), 3 rue des l'Oriflam-
me, Orléans (près de la
Place Saint Aignan).

Mercredi : 17h30 à
19h: Cours jeunes (6 à
17 ans); 28 rue Jacquard
Orléans, (Quartier des
Acacias).

Jeudi : 20h30 à 22h:
Cours d'adultes (mix-
tes), rue des Cosmonau-
tes, Fleury les Aubrais.

Vendredi : 20h à 21h
30, Cours d'adultes
(mixtes), 62 bis rue du
Grand Villiers, Orléans
(quartier Argonne).

Samedi : 10h à 12h
(Jeunes), 5 rue Charles
Le Chauve, (Blossières)
Orléans.

Un Cours de femmes,
mardi et vendredi après-
midi, au Centre Social,
62 bis rue du Grand
Villiers, Orléans (Ar-
gonne).

- l'Office municipal des
Migrants de Créteil, 5
bis rue Félix Maire -

94000 Creteil, reprend
ses activités avec des
cours d'Alpha (des
cours de français pour
adultes e du portugais
pour tout le monde), des
permanences pour les
immigrés italiens par
l'I.T.A.L., et envisage
d'organiser une 2ème
quinzaine des migrants.
Pour tous renseigne-
ments : 207 63 63.

AGENDA
- l'Association cultu-

relle et amicale des fa-
milles d'Outre Mer et
migrants - 222 - 224, Bd
Saint Germain 75007
Paris Tél. 222 07 21 -

organise des cours de
toutes sortes pour la
promotion culturelle et
sociale des jeunes filless
et jeunes femmes étran-
gères, tous les après-
midi et un cycle d'adap-
tation à la vie profes-
sionnelle pour étrangè-
res avec une formation
préprofessionnelle
- PARIS : 224, Bd
Saint Germain - paris
7ème (tous les matins) -
NANTERRE : Tour
Québec, 13, rue de l'U-
nion (tous les matins).

Différents cours à Pa-
ris, banlieue (St Denis,
Dugny, Villetaneuse,
Nanterre, Dugny ...) et
Province (Issoudun et
Clermont Ferrand).

Le N° 65 du CAP,
journal des prisonniers
titre sur sa une : « Mes-
rine pas mort ». Un
journal à lire pour
connaître l'autre côté
des murs. Contact : Le
CAP 41 bis, quai de la
Loire 75019 Paris Tél
209 07 64. Permanences:
lundi et mercredi de 15 à
18h - Réunion : vendredi
à 20h30.

Groupe Foliane : re-
cherche danseurs, dan-
seuses, chanteurs, chan-
teuses, musiciens (ne)s
intéressés par le Folklo-
re yougoslave et rou-
main. Aimerait toucher
des Yougoslaves et des
Roumains. Tél : 638 08
17 (après-midi ou soir),
ou contacter Eliane
Jules 44 Bd Rodin 92130
Issy-les-Moulineaux.

- Ville humaine, café
d'Edgar V1114, organi-
se un après-midi non-
stop sous le thème
« Dialogue de sourds ?
Français-immigrés », le
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dimanche 25 novembre
à partir de 12h, salle
Martin Luther King, 32
rue Olivier Noyer, 75014
Paris (angle rue Didot).
VH14 appelle tous les
groupes de musiciens,
amateurs portugais,
arabes et -français, à
participer à cet après-
midi. Téléphoner au 322
03 98, les mercredis et
vendredis entre 18 et
19h30, pour premier
contact avec Taoufik.
Ce téléphone et cet ho-
raire correspondent éga-
lement à une permanen-
ce d'information et de
contacts pour les immi-
grés du 14è.

Vend Volkswagen
Coccinelle, année 1972.
Très bon état, plus plu-
sieurs pièces détachées.
Prix 3800F. Contacter
Mathlouthi Driss, 9 rue
Anatole Bailly, Orléans
Téi: (16) 38 43 27 12.

BREVES

- Du 14 au 21 no-
vembre 1979 a eu lieu
une semaine culturelle
algérienne organisée par
les instances algériennes
au Palais de Chaillot.
Nous regrettons seule-
ment que cette semaine
n'ait été que cinémato-
graphique. Ont été pro-
jetés des courts métrages
et des films tels que
Leïla et les Autres, Omar
Gatlato, Echebka, etc ...

RECTIFICATIF
Les photos des pages

4 et 6 du N° 07 de
« Sans Frontière » sont
de Hadji Amar, et par
erreur, nous ne les avons
pas signées.

PARIS

DANSE : Groupe fol-
klorique yougoslave Fo-
liane, 22 et 24 novem-
bre de 18 à 19 h, ani-
mation dans le métro
Montparnasse.

CINEMA : Leïla et

les autres de Sid Ali
Mail (problèmes de
l'émancipation de la
femme) cinéma au Pa-
lais de Chaillot (angle
des avenues Pdt Wilson
et Albert de Mun) le 21
novembre.

BANLIEUE

ISSY LES MOULI-
NEAUX : MJC Maison
pour Tous, 31 bd Gam-
betta, 23 novembre
film algérien Tipaza et
algéro-égyptien Le re-
tour de l'enfant prodi-
gue de Youssef Chahine.
6F et 3F pour chô-
meurs, film en VO s.ti-
tres français.

LEVALLOIS-PER-
RET : Centre culturel
musique traditionnelle
du Gabon avec Mathu-
rin Rempano, Okwé
Obiana et l'ensemble
E'Sandzi de Leconi,
groupe Bakéké, 24 no-
vembre à 20 h 30.

CERGY PONTOISE:
théâtre : centre d'action
culturelle L'ose de Mor-
lam et Khaware; fêtes et
danses : expo du 3 au 6
décembre à 21 h. « La
littérature d'expression
française en Afrique et à
Madagascar » et monta-
ge audio-visuel, « poé-
sie, rythmes et couleurs
d'Afrique », 29 novem-
bre au 21 décembre.

PROVINCE

DUNKERQUE:
Centre social du Banc
Vert : Mektoub de Ali
Ghalem, débat avec le
réalisateur, 22 novem-
bre à 20 h 30. Projection
d'un film à Gravelines
+débat « l'Immigra-
tion » au collège des
Dunes, 22 novembre à
14 h. Troupe folklori-
que Afrah, à la Conven-
tion de Coudekerque, 23
novembre à 20 h 30.

LILLE : Théâtre Ka-
hina « Famille Bendjel-
loul en France depuis 25
ans » 25 novembre à
15 h (voir affiche pour le
lieu).

TOURCOING:
Théâtre Kahina 24 no-
vembre à 20 h 30 (voir
affiche pour le lieu).

PAU : Musique tra-
ditionnelle du Gabon
avec Mathurin Rempa-
no, Okwé Obiang et l'en-
semble E'Sandzi de Le-
coni, Groupe Bakéké. 28
novembre à 20 h 30, Fé-
dération des Oeuvres
laïques.

BORDEAUX-PES-
SAC : Musique tradi-
tionnelle du Gabon au
Centre Giani Esposito-
Pessac, le 29 novembre
à 20 h 30, salle du Tria-
non.

NEVERS : Musique
traditionnelle du Gabon,
Maison de la culture, 30
novembre à 20 h 30.

LYON: Le Nicara-
gua (diapos et débat)
le Front sandiniste et les
réalités du pouvoir,
l'après-Somoza du Nica-
ragua, Asso. Cultures et
liaisons, 12 rue A. La-
croix, ex-rue de la Vigi-
lance, 21 novembre à
21h. Mayllku (Le Cendor
blanc), cinq musiciens
chiliens interprètent

La Rozabras », gaité
des instruments des An-
des, 12 rue A. Lacroix,
23 et 24 novembre à
21 h. Os Valdo Rodri-
guez, poète et musicien
du Chili, 12 rue A. La-
croix, 30 nov et ler déc à
21 h.

LOUVAIN LA NEU-
VE (en Belgique) : 20
au 30 novembre à 20 h,
relâche le 26, atelier
théâtral, La tragédie du
roi Christophe d'Aimée
César et le 24 novembre
à 15 h, L'os de Morlam
et Khaware.

AMIENS La tragé-
die du roi Christohpe,
Théâtre à la maison de
la culture, ler décembre
à 20 h 15.

TOULOUSE: 6 réci-
tals de Lamine Konte
(musique). Fédération
des Oeuvres laïques du
17 au 25 novembre.

ORLEANS : expo :
arts d'Afrique noire et
de Madagascar. La litté-
rature d'expression
française en Afrique et à
Madagascar. Montage
audio-visuel «poésie,
rythmes et couleurs
d'Afrique ». Maison de
la culture, du 8 au 30
novembre.

VILLENEUVE
D'ASCQ : expo « fêtes
et danses d'Afrique. Es-
pace Rose des vents du
15 au 23 novembre.

VANNES: Expo
«Marionnettes et marot-
tes d'Afrique noire et de
Madagascar » du Musée
de l'Homme, du 23 no-
vembre à fin décembre.

THEATRE : Gilga-
mesh, légende sunnite
mise en scène par l'Ar-
gentin Victor Garcia en
arabe. Parmi les acteurs
l'on retrouve : Guy Jac-
quet (cf cycle arabo-mu-
sulman de Nanterre),
Mohamed Abaïd (cf
troupe Kahina), Ali Khi-
rana (cf les marionnet-
tes Karagouzes) et Ah-
med Senoussi (cf TAI)
et bien d'autres. C'est
joué au Palais de Chail-
lot, tous les soirs à
20 h 30 et dimanche
16h. Relâche lundi. A
voir absolument.

EXPOS : de peinture
de Latif : du 24 novem-
bre au 15 décembre,
galerie de l'Evasion, 145
rue de Vaugirard (M°
Falguière). Mada Ab-
derrahmane : du 12 no-
vembre au 5 décembre,
salon d'Automne au
Grand Palais.

MUSIQUE Djamel
Allam : du 12 novembre
au 8 décembre à 20 h 30
au théâtre de la Gaité
Montparnasse, 26 rue de
la Gaité, Paris 14ème.
Vous y entendrez de
nouvelles chansons. Mu-
sique traditionnelle du
Gabon au théâtre Cam-
pagne première, 19rue
Campagne Première,
Paris 14eme, du 20 au 23
novembre à 20 30
avec Mathurin Rempa-
no, Okwé Obiang et l'en-
semble EàSarzdzi de Le-
coni groupe Bakéké.
Michel Silva : batteur
américain jusqu'au 30
novembre au théâtre
Noir, 23 rue des Cen-
driers, Paris 20ème à
18 h 15.
Lamine Konté au théâ-
tre Noir du ler au 9
décembre à 20 h.

Journées culturelles
de soutien au Mouve-
ment de libération natio-
nale en Afrique du Sud,
organisées par l'Asso-
ciation culturelle de re-
groupement antillais et
africain (ACRAA) et le
théâtre Zoulou. Au pro-
gramme : Soweto (pièce
en trois tableaux) par le
théâtre Zoulou. Projec-
tion du film Black Bri-

tannica. Débat sur la
situation politique en
Afrique du Sud avec la
participation du repré-
sentant du Congrès Pa-
nafricain d'Azanie (PAC
d'Afrique du Sud).

Samedi 24 novembre
de 20 h à l'aube au cen-
tre culturel des Grands
Pêcheurs à Montreuil
(bus 127 à la Croix de
Chavaux et descendre à
Patte d'Oie). Particpa-
tion : 20 F/personne et
30 F/couple (bal et buf-
fet compris). Dimanche
25 novembre : à partir
de 20 h au FIAP, 30 rue
Cabanis, Paris 14ème,

PROVINCE
MARSEILLE

M° Glacière. Participa-
tion 15 F.

- WARDA au stade
Vélodrome le ler décem-
breà20h30.35,45, 55F la
place.

Rencontre avec
Charif Alaoui (conteur et
chanteur) à la Maison de
l'Etranger rue Antoine
Zattara le 23 novembre à
21h.

LYON : WARDA au
Palais des Sports GER-
LAND LE 2 décembre à
15h30.

7eme CONGRES DE
LA FASTI :

en attendant la légalité
de demain

Pas moins de 200
personnes (dont une cin-
quantaine d immigres!
se sont rencontrés à
Lyon les 10 et 11 no-
vembre, dernier jour du
7ème congrès de la
FASTI, Fédération des
Associations de Solida-
rité aux Travailleurs
Immigrés - Délégués par
une cinquantaine d'as-
sociations, sur les 150
ASTI qui existent en
France.

L'ombre des lois Sto-
léru et Bonnet a plané
sur le congrès qui avait
à définir l'attitude des
ASTI face aux projets
de loi. De fait, ce n'est
pas tant l'analyse des
lois qui a mobilisé les
débats que l'échange au-
tour de l'après-loi : que
faire face aux centaines
d'expulsions qui vont en
résulter ... Très vite la
question va se résumer à
un simple aspect : la
FASTI est-elle prête ou
non à entrer par solida-
rité, dans l'illégalité,
donc à soustraire les
futurs expulsés aux re-
cherches, à leur fournir
aide et logement ?

La motion finale af-
firme l'intention des
ASTI à assumer « ce
risque », à devancer la
légalité de demain. Un
congressiste donne le
ton : « le moment est
venu d'entrer en résis-
tance » et un autre par-
lera « dune nécessaire
campagne de désobéis-
sance civile ». J'ouvre
mon journal pour relire
GENET (Le Monde du
9 avril) et me demande
si ce congrès, entre au-
tres choses, n'est pas un
des signes d'un sursaut
futur de la France anti-
raciste.

Salle MAZEMOD rue
d'Aubagne, MRAP, CI-
MADE et le théâtre de la
PORTE d'AIX. Asc. Ju-
riste pour le recouvre-
ment des droits fonda-
mentaux des immigrés.
Soirée débat sur les lois
avec la participation de
SF plus pièce de théâtre
le 7 décembre à 19h.

Cinéma du diman-
che « Festival Harry
Langdon » à la Maison
de l'Etranger rue Antoi-
ne Zattara le 25 novem-
bre à 20h.

LA FRATERNITE
Nous vous annonçons

la naissance de la FRA-
TERNITE, association
déclarée, ayant pour ob-
jet la lutte contre le
racisme sous toutes ses
formes. Nous allons éta-
blir un dialogue, entre

des amis de toutes ra-
ces, de toutes religions,
de toutes couleurs. Nous
vous tiendrons au cou-
rant de toutes nos initia-
tives.

LA FRATERNITE,
35, rue de la République
93100 Montreuil. Tél
365 89 49 de 14h à 19h et
le samedi de 9h à 12h et
de 14h à 18h.

J.O.C. IMMtGREE

A l'initiative de la
JOC Immigrée, 100 jeu-
nes immigrés de 16 à 23
ans se sont réunis pour
réfléchir sur l'avenir qui
leur est réservé.

"Nous réaffirmons
que nous ne voulons pas
de l'avenir qui nous est
offert

Nous voulons, si nous
choisissons de rester en
France
- qu'on commence déjà
par respecter le peu de
droits qui nous restent

l'abolition de toutes
les lois spéciales pour
immigrés
- le droit de choisir notre
métier et pouvoir exer-
cer tous les métiers sans
exception
- qu'on respecte notre
culture, en nous don-
nant le droit de nous
organiser et de nous
exprimer en tant que
jeunes immigrés: en
nous assurant des cours
de notre langue dans
l'école française
- l'abolition de la carte
de travail
- une carte de séjour de
10 ans, renouvelable au-
tomatiquement et sans
exception pour tous les
jeunes immigrés.

Si on choisit de partir
dans « nos pays d'origi-
ne » nous voulons
- la validité totale de
tous les diplômes dans
nos pays d'origine et des
cours d'équivalence ac-
cessibles et gratuits
pour les jeunes qui tra-
vaillent.
- une véritable informa-
tion sur la situation de
« nos pays d'origine
(emploi, pouvoir d'a-
chat, ce qui est prévu
pour accueillir les jeunes
qui veulent retourner)
- avoir le choix de faire
ou ne pas faire le service
militaire.

Ensemble, nous
avons décidé quelques
actions à développer
dont la publication pro-
chaine d'un manifeste
sur le Jeunesse immi-
grée en France, qui sera
un moyen de sensibiliser
un maximum de person-
nes de ce grave problè-
me qu'est l'avenir de
plus d'un million d'en-
fants, d'adolescents et
de jeunes, fils de tra-
vailleurs immigrés.
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BIMENSUEL
Un carrefour pour les réalités immigrées.
L'heure n'est plus à la répétition des

poncifs, des généralités devenues des lieux
communs sur l'exploitation, la misère des
Immigres. Les immigrés pour l'avoir vécue,
parcequ'ils la vivent tous les jours le
savent. A travers des générations d'exil,
une culture nouvelle est née. Culture de
l'immigration, qui n'est ni celle des pays
d'origine ni celle des sociétés « d'accueil ».
« Sans Frontière » veut contribuer à un
échange multiple, un cordon culturel entre
l'immigration et son terroir en pays
d'origine.

Sans Frontiere
Se veut le lieu où toutes ces paroles

puissent s'épanouir en liberté, loin des
girons officiels, aller à la rencontre des
expériences culturelles, politiques nouvel-
les.

Sans Frontière
Veut faciliter l'échange, la confrontation

entre divers points de vue, systématisés ou
pas, collectifs ou individuels qui coexistent
et s'ignorent souvent dans l'immigration.

Ce débat est urgent, nécessaire. En dix
ans l'immigration est née de la lutte, a créé
ces mouvements anti-racistes, pour le
logement et les droits sociaux, par les
mouvements dans les usines son espace
propre. A travers les luttes, diverses
sensibilités ont vu le jour, se sont heurtés et
parfois divergés.

Sans Frontière
Veut rapprocher ces itinéraires éparpil-

lés, les mettre en discussion. C'est une des
conditions du renouveau d'une fécondation
des luttes actuelles, d'une défense réelle de
la communauté immigrée contre les multi-
ples attaques, racisme quotidien, impossibi-
lités de s'exprimer et en ce moment leurs
lois Barre-Bonnet ». C'est donc un débat
au sein de l'immigration, mais aussi autour
de l'immigration avec toute contribution
française qu'il faut instaurer.

Sans Frontière
Se propose en organisant des tables

rondes, en offrant des tribunes libres
permanentes, de promouvoir un dialogue
permanent et des débats sur les rapports de
la communauté immigrée avec ses sociétés
« d'accueil » et ses sociétés d'origine.

Sans Frontière
Veut s'ouvrir à d'autres sensibilités, à

d'autres mouvements de pensée. A la vision
schématique sclérosée des pays d'origine,
Sans Frontière oppose une démarche
accumuler et faire circuler les matériaux
pour une compréhension plus large, plus
circonstanciée de nos sociétés d'origine.
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étape pour un hebdo
Depuis la fin des luttes de libération, les

guerres se sont souvent déplacées au sein de
nos pays d'origine. L'immigration, les
Arabes, les Berbères, les Cambodgiens, les
Grecs, les Noirs, les Pakistanais, les Turcs,
les Vietnamiens ressentent de manière
diversifiée ces conflits. Toute perspective
sur notre vie collective et nos combats ici
suppose un regard différent, notre regard
d'immigres, sur les guerres.

Pour s'entraider mutuellement dans la
jungle des administrations et des lois. Pour
essayer de rompre l'isolement, la solitude,

pour faciliter les rencontres les échanges,
Sans Frontière veut contribuer à tisser de
multiples réseaux de solidarité.

Jusqu'ici les immigrés ne parlaient pas
d'eux-mêmes. Des Français ont parlé pour
eux. Nous pensons qu'un immigré a droit à
une citoyenneté de fait en France. Nous
souhaitons parler d'autres problèmes, des
questions qui ne nous touchent p as
directement.

Sans Frontière
Ne veut pas confiner l'information et la

réflexion des immigrés dans un ghetto; au
contraire, que se livrent nos états, notre
regard d'exclus sur les exclus de nos pays.
Une partie de l'avenir de l'immigration se
joue là-bas, s'élabore là-bas, et ici.

Sans Frontière

Report du procès

de Sans Frontière

au 18 Janvier

Mr Bloch nous attaque donc en justice
pour un article paru dans notre numéro
préparatoire 04 qui faisait partie d'un
dossier : les Immigrés et le Parlement.

Nous avions souligné dans un titre
polémique notre inquiétude quant à
l'assainissement de Barbès, en rappor-
tant l'intégralité de l'intervention de Mr
le Député, P. Bloch, devant le Parle
ment.

Le Député n'a pas daigné répondre à
notre journal qui visait à instaurer un
débat et non à lui porter préjudice.

Il a jugé plus utile de nous faire un'
procès et réclamer 50 000 Frs.

Serait-ce la preuve que le dialogue
n'est pas encore pour demain ? Ne
cherche-t-on pas à empêcher qu'un
journal de l'expression immigrée conti-
nue ?

En attendant l'audience prévue le 17
octobre, a été reportée au 18 janvier 1980
toujours devant la 17ème chambre
correctionnelle à 13h30.

Une affaire à suivre - Nous en
reparlerons.
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